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La Passion Richelieu a été créée en 2000
par le metteur en scène Christian Blain
avec Raphaël Duclos dans le rôle-titre.
 
 
 
 
 
 
PERSONNAGES :
 
Cardinal de Richelieu.
Monsieur Gardien, personnage fictif, d’allure androgyne, invisible pour tous les personnages, sauf pour Richelieu Louis XIII, le roi.
Marie de Médicis, la reine-mère.
Père Joseph.
Corneille.
Desbournais, Bouthereau, serviteurs de Richelieu.
Scudéry, Chapelain, auteurs à la mode.
Louise de La Fayette, maîtresse du roi, très jeune. Serviteur de Louis.




ACTE 1


SCÈNE 1


Richelieu, Père Joseph, Monsieur Gardien, Bouthereau, Besbournais.

Avignon. Richelieu est en tenue de nuit dans sa chambre, où se trouve un bureau. Deux heures du matin.

 

Richelieu – Mon Dieu ! Vous me laissez seul, malade, triste et pauvre, moi, Armand-Jean du Plessis de Richelieu, évêque ! Cette foi dont vous m’avez investi, il faut que je l’emploie à exercer le bien, c’est certainement cela que vous voulez ? Alors je suis prêt ! Mais sachez mon Dieu, que ce n’est pas ici, dans ce lieu d’exil gris et médiocre, que je trouverai un champ d’action pour accomplir en votre nom et pour vous, de nobles desseins ! Donnez-moi plus grand ; que sais-je, donnez-moi la France… Puisque c’est la France, ce petit bout de terre déchiquetée qui s’avance dans l’océan, c’est la France que vous prédestinez à être l’asile de tous les affligés, l’emblème de l’unité de la patrie libre et forte, hé bien, donnez-la moi ! Je vous laisse le reste du monde… Reclus ici, je sens que mon idéal et mon destin vont m’échapper ; ce que j’endure n’a qu’un nom : le martyre. Soumis à votre noble volonté, je le supporte jusqu’à présent docilement, stoïquement… Mais je me sens périr, mon Dieu, je le confesse. Jusqu’où vous êtes-vous juré de me mettre à l’épreuve ? Prenez garde ! Pendant des siècles, vous avez laissé crucifier ceux qui parlaient en votre nom, puis vous avez laissé brûler ceux qui parlaient contre vous, et aujourd’hui vous me laissez mourir, moi qui suis destiné à diriger un État ! Craignez que dans les siècles à venir, les hommes osent s’affranchir de votre puissance et se prétendre Dieu eux-mêmes ! Craignez qu’ils ne méprisent votre titre que pour l’usurper ! Je vous en supplie, cessez de m’abandonner ! Cette faiblesse qui est mienne ne peut être que le fait de votre abandon. Revenez à moi, moi qui ne vous ai pas quitté, et réchauffez-moi ; réchauffez mon âme et mon corps… Il fait si froid ici, si froid… Avignon n’est qu’un trou glacial… (Il s’assoit à son bureau). Aie ! Mes furoncles ! Comment osez-vous affubler l’assise d’un futur cardinal d’un chapelet de furoncles ? Oh, allez… Je veux bien supporter toutes ces douleurs qui ravagent mon corps, j’accepte cette santé misérable ! D’accord ! Seulement, pour le reste, ne me demandez rien ! Pour le reste j’ai besoin de vous, je suis faible, petit et miséricordieux. Peut-être devrais-je m’enfermer, me terrer, renoncer à tout et prier, juste prier. Peut-être… Dites-moi ce que vous croyez, vous, ce que vous croyez… (Bruits de voix et de pas). Mais qu’est-ce que ce bruit ? Eh ! Desbournais !

Entrée du Père Joseph.

Richelieu – (Stupéfait.) Père Joseph !

Père Joseph – Ah ! Vous ne dormez pas, comme d’habitude ! Très bien, je vous emmène tout de suite !

Richelieu – Mais où ? Pourquoi ?

Père Joseph – Ne soyez pas terrorisé ! Je ne vous emmène ni à l’échafaud ni même en prison, le roi ne vous réserve pas une fin aussi célèbre que celle de Concini !

Richelieu – Non, non ! Je ne veux plus entendre parler de ce Concini ! Je ne veux plus entendre prononcer ce nom ! (Il se lève en tremblant, paniqué.) Les cris de la foule résonnent encore… Il me semble que c’est ma tête qui vacille… Que plus personne ne prononce le nom de ce ministre ! (Il marche fébrilement, dans tous les sens.) Partez ! Partez ! Mais c’est donc ma peau que l’on veut, c’est cela ? Au secours ! Arrêtez, arrêtez ! (Il commence à courir autour de la table. Entrée silencieuse et lente de Monsieur Gardien, qui se place près de Richelieu et l’observe.) Concini est le dernier en date… Moi je vais me sauver, je ne vous entendrai plus, je n’entendrai plus ces abominations, ces histoires de têtes tranchées… Au galop ! Au galop ! (Il imite le cheval).

Père Joseph – Desbournais, Bouthereau ! Vite, à l’aide ! Monseigneur a une crise !

Entrée de Desbournais et Bouthereau. Richelieu se débat, donne des coups de pied dans le vide. Il court autour de la table en hennissant.

Bouthereau – Monseigneur ! Allons, allons…

Desbournais – Voilà, voilà, tout va bien…

Bouthereau – Ce n’est rien, voyez… Reposez-vous…

Les deux valets maîtrisent Richelieu et l’allongent sur son lit. Le Père Joseph est resté en retrait, debout. Les mains jointes, il se recueille.

Père Joseph – Préparez immédiatement ses bagages !

Les serviteurs sortent. Monsieur Gardien s’installe à côté de Richelieu.

Monsieur Gardien – Il a peur, le pauvre homme ! (Il regarde Richelieu.) Sa carcasse tremble, son cerveau se fendille… Il a vu Concini décapité, découpé et enfourché sur un bâton, son sexe arraché et jeté dans la Seine, et il pressent déjà jusqu’au fond de son squelette qu’un jour de 1793, ce sera son tombeau, le sien, qui sera ouvert sur ordre de la Convention, que ses os seront dispersés et que sa tête servira de balle aux gosses des révolutionnaires rue de la Harpe, il pressent que, deux siècles plus tard, ce seront les enfants du printemps de mai cette fois qui iront à la Sorbonne lacérer son portrait, le portrait du ministre Richelieu ! Voilà pourquoi il a peur ! Parce qu’il porte son destin plus encore qu’il ne le croit lui-même, parce qu’il sait que là où se pose le départ déjà pointe la fin ! (Temps.) Richelieu a peur et d’autres encore auront peur ! D’autres rois et d’autres ministres, aujourd’hui et demain… C’est le vacillement de tous ceux-là qui déjà et toujours gronde…

Père Joseph – (Toujours dans l’attitude de la prière.) Pardonnez-moi, mon Dieu. J’ai effrayé cette âme sensible par des plaisanteries impardonnables. Je me mortifierai, mon Dieu, je vous le jure, le fer me brûlera.

Richelieu – (S’éveillant lentement.) Mon ami ! Vous êtes là ? Depuis longtemps ?

Père Joseph – Non, non ! Vous vous êtes trouvé souffrant lorsque je suis arrivé et l’on vous a couché.

Monsieur Gardien sort.

Richelieu – Mais quelle heure est-il ?

Père Joseph – Trois heures.

Richelieu – Déjà ! C’est bien la première fois que je ne suis pas réveillé sur le coup de deux heures !

Père Joseph – Mais vous l’étiez !

Richelieu – Je ne m’en souviens plus. Et pourquoi votre visite au beau milieu de la nuit ?

Père Joseph – Je viens de la part du roi qui vous appelle.

Richelieu – Du roi ? Dieu soit loué… (Il s’assoit sur son lit.) Expliquez-vous, mon ami, vite !

Père Joseph – Marie s’est échappé de sa retraite de Blois et se dirige vers Paris.

Richelieu – Dieu du ciel !

Père Joseph – Elle a déjà retrouvé ses amis. Si elle réunit un parti, elle peut déchaîner la guerre civile. Le roi a envoyé à sa rencontre des négociateurs, le comte de Béthune, puis le cardinal de...
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— Ma personne n’a jamais été
aussi aimée que dans vos
yeux, Louise. Il me semble
avoir si peu compté jusq

ce jour... Voila qu’avec vous,
tout change! Vous posez
votre regard sur moi et ce
regard me fait renaitre, il

m’offre la vie, la mienne, celle

que j’ai toujours enfouie sous

le titre de roi.
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